VOYAGE 


DE  DEUX  DAMES 

De  la  Halle  de  Paris , 


Î3’après  les  Mémoires  & les  pièces  par  elles 


communiquées* 


€e  qui  leur  arrive  de  fingalièr  dans  différents  en^ 
droits.  — Honneurs  extraordinaires  qu'elles  reçois 
vent,  — Paffeport  facétieux  que  leur  délivre  la  ville 
de  Huys  ~ Leur  arrivée  à Lyon  ; accueil  qu'on 
leur  fait  ; délibération  touchante  & patriotique  du 
Comité  militaire  , à leur  fujet  ; députations  eu  on 
leur  a faites  , & félicitations  qu'elles  ont  reçues 
pendant  leur  féjour  à Lyon.  “==•  Chanfbn  qu'elles  ont 
faite  Ù chantée.  — Ce  qui  fe  pajfe  à la  Comé>^ 
die;  deux  Chanfons  qu'on  y chante  à leur  hon^ 
near.  — Sujet  de  leur  voyage. 


Deux  Femmes  de  la  claiVe  du  peuple  la  plus  obfcuféj 
quand  l'orgueil  & la  vaniré  de  quelques  homrîies  fe^ 
foient  diflinguer  des  claiTes  & des  ordres  dans  la  fociété  , 
vifitant  toutes  les  provinces  d’un  Empire  , pour  y répan- 
dre & y établir  les  grands  principes  du  véritable  hon- 
neur, brûlant  du  feu  du  plus  pur  paLriotiime  , & courant 
en  embralér  tous  les  cœurs  , approuvant  ceux-ci  , con- 
damnant & confondant  ceUxdà , donnant  aux  uns  & aux 
autres  des  leçons  de  modération  & d’équité , étonnani 
tout  le  monde  par  la  force  6c  i’originaiité  de  leurs  patiH. 
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fees  & de  leurs  expreffions  , mettant  toute  la  France  en 
mouvement  & multipliant  les  fêtes  fur  leurs  traces" 

^ f f ^ q«l- 

q c ^-01  te , pour  fe  foulager  ^ & pour  communiquer  leur 
^emtude;  envoyées  pour  rallier  tous  les  bons  doyens  , 
&_^pour  deconcei-ter  les  méchants  ; recueillant  fur  leur 
panage  les  témoignages  les  plus  flatteurs  , & captant  les 
vœux  & les  hommages  de  tout  un  Empire;  enfui,  deux 
femmes,  aJant  protéger  des  Princes  malheureux  & les 

«Je  “S  traits  vraiment 
carafteriitiques , qui  n appartiennent  qu’à  la  Nation  Fran- 

d^exlnple^^^"^  f®"™' 

Paris,  Reine  de  Hongrie, 
& Marie  Thibauit  , Dames  de  la  Halle  de  Paris 
voila  les  noms  de  nos  deux  Héroïnes.  Elles  étoient  trois’ 
au  commencement  de  leur  route  ; mais  l’une  d’elles  , 
appellee  Roger  , eft  tombée  malade  en  chemin  , & n’a 
pu  iuivre  fes  Compagnes.  L’hifioire  confervera  précieu- 
lement  ces  trois  noms  célébrés,  qui  feront  immortels. 

Il  1 amour  de  la  liberté  ne  peut  jamais  s’éteindre  dans  le 
cœur  des  François  La  Reine  de  Hongrie  eft  âgée  de 
P ans  ; elle  s eli  diftmguee  à Paris  par  des  aàes  de  bien- 
faifance  & de  generofité  ; elle  a élevé  & nourri  de  fon 
lait  pluheurs  enfants  abandonnés;  Marie  Thibault  eft 
a-peu-pres  du  même  âge  : toutes  deux  fe  font  diftin- 
guees  par  leur  dévouement  & leur  héroïfme.  Ces  Fem- 
mes  étonnantes , a qui  nous  devons  en  partie  notre  révo- 
lution ^ formèrent,  dans  une  guinguette,  ie  projet  hardi 
de  parcourir  la  France , pour  vifirer  tous  les  bons  Patrio- 
tes , comme  elles  Fexpiiquent  elles-mêmes  dans  une 
ch^fon  poiflarde  de  leur  façon.  Brûlant  d’exécuter  leur 
deflein , elles  le  propofent  à M.  de  la  Fayette  & â M. 
Necker  , qui  le  fécondent  de  tous  leurs  efforts  * toutParis 
applaudit  fînguliérement  à leur  entreprife  patriotique.  II. 
y a près  de  cinq  femaines  qu’elles  font  en  route  * elles 
voyagent  à pied.  On  verra,  par  les  pièces  que  nous  allons 
rapporter,  & dont  elles  ont  bien  voulu  nous  remettre 
les  originaux  , quel  eft  le  fujet  de  leur  voyage , & de 
quelle  manière  elles  ont  été  pàr-tont  accueillies;  acloh 
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conclura  que  fi  Ton  peut  recevoir,  nu  Monarque'  avec 
plus  d’appareil  & de  fplendeur,  on  ne  fauroit  lui  témoi-^ 
gner  plus  d’amour  & d’alFedion , à moins  que  ce  ne  fût 
un  LOUIS  XVI. 

Sens.  Cejourd’hui  19  mai  1790  , le  Confeil  général  de 

la  Commune  étant  alFemblé  , où  étoient  'MM les 

Officiers  Municipaux MM.  les  Notables  , en  pré-, 

fence  du  Procureur  de  la  Commune  & de  Ton  Subffitut  ; 
la  Municipalité  de  Sens  , inftruite  de  la  préfence  de  trois 
Dames  de  la  Halle  de  Paris  , defirant  donner  une  marque 
de  Ton  eflime , & de  l’opinion  avantageufe  que  leur  ont 
infpirée  dans  tous  les  temps  leur  zele  & leur  amour  pour  la 
Nation , le  Roi  & la  nouvelle  Conffiturion  , les  a engagées 
à affiüer  & à être  prél'entes  à la  délibération  qu’elle  a prîfe 
relativement  a l’adreiïe  qu’elle  a reçue  aujourd’hui  du  DiP 
trid  de  Sr.  Euflache  de  Paris  , concernant  un  projet  de 
fédération  générale  des  Provinces  avec  la  Capitale , a arrêté 
ladite  Municipalité  , que  le  Dillrid  de  St.  Euflache  feroit 
remercié  de  Fade  de  patriotifme  qu’il  vient  de  propofer, 
6c  qu’il  feroit  engagé  à pourfuivre  l’exécution  pour  la 
Milice  nat.  de  cette  ville  ^ qui  eil  invitée  à s[y  joindre  le 
plutôt  poffible  ; a arreté  en  outre,  que  copie  du  préfent  ade 
feroit  délivrée  aux  Dames  de  la  Halle  ; & ont  figné  MM. 
ViLLiERS  , Male  , L4GMÉ. 

Un  Minime  patriote,  charmé  de  la  démarche  héroïque 
de  ces  Danes  , les  a reçues  avec  tranfport,  les  a régalées 
de  fon  mieux , & leur  a donné  le  pafleport  füivant , conçq 
avec  une  noble  fimplicité. 

Je  fouffigné  certifie  que  trois  Dames  de  la  Halle  nous 
ont  fait  le  plaifir  d’accepter  un  rafFraîchiiïement  chez  nous, 
& qu’elles  le  font  conduites  de  manière  à les  faire  regarder 
par>tous  les  bons  François  , comme  des  temmes  fortes  & 
des  fœurs  cheres  & refpedables.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné 
le  préfent.  A Tonnere  , 29  mai  1790.  CoMMESSON  , 
Aumôn.  de  la  Garde  nat.  de  Tonnerre,  Sup.  des  Minimes. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  voir  ces  Dames  , 
ont  admiré  leur  attachement  pour  leurRoi. Voici  un  certi- 
£ cat  délivré  par  une  famille  entière , de  la  première  nobielïê , 
qpi  a été  vivement  frappée  de  leurs  bons  fentiments. 

Nous  fouflignés  J.  B.  du  Montherot , chevalier , feî, 
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gneur  de  la  Craz,  colonel  dans  îa cavalerie;  Madame  foa 
fpoufe  ; Claude  Violet  de  la  Fay , & Nicolas-Eugene  du 
Châtelet , certifions  que  Meldames  de  la  Halle  nous  ont 
édifiés  par  leur  patriorilme  & par  leur  amour  & leur  atta- 
chement à leur  RoidA  Dijon.  Signe\  Mo  î'^therot  , &c. 

On  voit  bien , par  l’intérêt  que  ces  Dames  prenneor  aux 
Princes  du  Sang , errants  & profcrits,  par  la  fenGbilité  dont 
elles  en  parlenr,queces  Princes  Infortunés  (ont  la  principale 
çaufe  de  leur  voyage.  J’ai  vu  moî-mérae  une  lettre  que  la 
Reine  de  Hongrie  a pour  Turin  , & qui  porte  l’adreife 
d’un  grand  Prince.  Que  ce  feroitun  fpedacle  bien  étrange , 
fi  l’on  voyoit  deux  femrnes  fervir  d’égide  à des  Princes , & 
les  ramener  fans  obfiacle  au  fein  de  leur  patrie  , à travers 
des  millions  d’hommes  refpirant  n’aguere  leur  perte 
avec  ardeur  ! D’après  le  génie  & le  caraètere  national , on 
ne  doit  point  douter  que  ces  Princes , etcortés  par  la  popu- 
larité qu’ils  protelferoient , en  fe  confiant  à des  femmes 
lancées  par  l’opinion  publique , & par  leur  ‘attachement 
lUviolabie  au  fang  de  nos  Rois,  parviendroient  avec  moins 
de  danger  dans  la  Capitale  , que  s’ils  marchoient  à la  tête 
d’une  armée  formidable. 

‘ Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  non  plus  de  rappor- 
ter tout  au  long  le  PafTeport  charmant  & facétieux  que  la 
ville  de  Huys  leur  a délivré. 

Nous  fouffignés , Amis  de  la  joie  , des  trois  âges  de 
îa  bonne  ville  de  Huys  , du  département  de  la  Côte-d’Or, 
certifions  qu’après  le  plus  mûr  examen  , dont  gens  de 
notre  calibre  font  capables,  après -un  repas  ou  a régné 
la  plus  complette  franchhe , nous  n’avons  reconnu  dans 
les  deux  Dames  de  la  Halle  ....  que  nous  avons  eu  le 
plaifir  d’avoir  à fouper  , que  la  noble  franchiie  & le 
zele  patriotique  qui  doit  animer  tout  bon  François.  C’efi 
pourquoi  nous  leur  avons  donné  le  préfent  certificat;  & 
prions  tous  les  bons  citoyens  de  les  laiiicr  librement  pafier, 
& de  leur  prêter  fecours  contre  les  mal- intentionnés  qui 
pourroient  apporter  obfiacle  à leur  grande  enîrepnfe  ; de 
nous  nous  lommes  fignés , après  avoir  fcellé  nos  adieux 
par  un  baifer  de  pure  amitié. 

A Huys,  Ai|-/2£ , ViLLOT,  GüILLOXET  , &C.  &G. 


Enfin,  elîes  font  arrivées  à Lyon;  elles  fe  fontpré- 
fentées  à l’Hôtel-de-Ville  , oh  elles  ont  été  accueilli^ 
avec  toutes  les  marques  de  TaiFeSion  la  plus  lenlible  cC 
la  plus  vraie.  . 

Lyon.  Aujourd’hui  iz  Juin  1790,,  le  Comité  m- 
litaite  de  la  Garde  nationale  de  Lyon , aiiemble  a i eîtec 
de  délibérer  fur  des  objets  divers  concernant  le  lervice 
de  la  Cité , ont  été  annoncées  deux  Dames  de  la  Halle 
de  Paris  ; favoir,  Mefdames  Marie  Madelaine  Pans  . 
époufe  de  François  Péché  ; Reine  d Hongrie , ae  j o- 
feph  Marie  Thibaut,  accompagnées  de  leurs  _ Mans, 
voyageant  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  les  I atriotes  de 
diverfes  Villes  de  France,  ainü  quelles  nous  1 onc 
déclaré.  Ces  Dames , revêtues  de  divers  paiieports 
certificats  qu  elles  nous  ont  exhibées  , nous_  ont  donnQ 
les  preuves  les  plus  authentiques  du  patriotilme  qui 
les  anime , & qu’elles  ont  rnanifefie  dans  toutes  les 
Villes  ou  Ton  a eu  la  fatisfadion  de  les  voir  , amii 
que  dans  la  notre.  M le  Commandant  general  délirant 
donner  à ees  Dames  , une  marque  de  l attachement  le 
plus  patriotique  , & un  gage  de  la  reconnoiliance  ia 
plus  fincere  , au  nom  de  la  Garde  nationale  de  Lyon, 
des  fentiments  qui  en  toutes  circonitances  ont  ^guide 
Meidaraes  de  la  Halle  dans  toutes  les  époques  ou  eilp 
ont  été  utiles  à la  défê'nfe  de  ia  caufe  de  la  liberté , 
leur  a offert  deux  Médailles  patriotiques  , Irappees  a 
l’époque  du  Camp  fédératif  fous  nos  murs  , le  30  mai. 
M.  le  Commandant  Général  & fon  Etat  Mai  or,  le  iont 
enfuite  emprcffés  de  donner  à ces  Dames,  le  bailer  ie 
plus  fraternel. 

€e  baifer  a été  coiwonné  d’un  applaudiffement  gener^ 
du  Comité  militaire , dont  le  plus  grand  nomore  s eit 
s’eft  empreffé  de  figner  les  préfentes. 

Donné  au  Comité  militaire,  — DERVIEU. 

Saint-Pierre,  Aide-iMajor-général , &c.  &c.  &c. 

Les  Médailles  offertes  & données  à ces  Dames,  font 
celles  qui  décoroient  M.  le  Commandant  - Générai  & 
M.  le  Major-Général. 
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■J.  Comédie  qu’on  a chanté  ces 

deux  dermeres  Chanfons.  On  en  a fait  répéter  quelques 
couplets  qu  on  a applaudis  jufqu’à  la  fureur.  C’eft  le 
mercredi  qu  on  les  a menées  au  Tpedacle , leur  préfence 
a excite  les  applaudiffements  les  plus  vifs  ; on  les  a fait 
Placer  dans  les  loges  les  plus  honorables , elles  ont 
Jalue  le  Peuple  avec  un  air  d’aifance  & de  grandeur  , 
je  dirois  prefque  avec  un  air  de  proteâion , qui  con- 
maUoit  d une  maniéré  finguliere  avec  leur  accoutrement 
Ülles  ont  crie:  Vive  la  Nation,  le  Rqi  & ms  Princes- 
PUIS  tenant  les  mains  lut  la  hanche,  & témuant  fièrement 
la  tete , elles  ont  fait  une  petite  apoftrophe  aux  Arilïo- 
crates,  qui  eft  conçue  en  termes  trop  énergiques,  pour 
qne  nous  la  puiffions  rapporter. 

Toute  la  journée  il  y avoir  en  autour  de  l’Hôtel  de 
Milan,  ou  elles  etoient  logées,  une  affluence  de  monde 
prodipeulc,  &leur  appartement  pouvoir  à peine  con- 
t^emr  le  noii^re  de  ceux  qui  venaient  leur  prërenter  des 
nommages.  Pendant  le  temps  que  je  fuis  refié  avec  elles 
mon  cœur  a vraiment  joui,  & j’ai  été  témoin  des  feenes 
les  plus  pittorefques  & les  plus  touchantes.  J’ai  vu  des 
pâmes  converfer  long-temps  avec  elles,  boire  à leur 
lante,  & les  ^brafler  avec  infiniment  plus  d’afledion 

n r «S"*'"  ; PoilTardes  de 

la  Ville  font  venues  les  féliciter,  d’avoir  fi  éien  fou- 

XTl^cralL  ^ ^ fi-  ‘Mpiné 

Ces  Dames  avoient  un  tad  fingulier  pour  déchifrer 
les  perlonnages  qui  les  venoient  voir,  & pour  diffin- 
guer  les  bons  des  mauvais  citoyens  j elles  approuvoienc 
les  «ns  , & irnpofoient  filence  aux  autres.  Cette  maniéré 
d agir,  ronde  & cavalière  , m’a  rappelle  la  journée 
ceiebre  ou  , fiegant  parmi  nos  Repréfentants  , elles 
diioient  a 1 un , tais-^toi  y bavard  y &:  à l’autre,  ^ toi^ 
parle,  ’ ^ 
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CHANSON 

Des  Dames  de  la  Halle , chantée  fur  la  Place  des  Terreaux^ 
fur  l’Air  : Ah  y il  povero  Capigi, 

Pere  IA  Fayette  eft  un  bon  Pere 
Nous  a fine  des  bonnes  affaires, 

Mais  c’étoit  pour  nous  récompenfer  ; 

Du  mauvais  temps  que  nous  avons  paffé.  Bis» 

Ainfi  que  notre  Papa  NikER 
Qui  n’a  pas  nui  dans  nos  affaires 
Ainfi  que  Meffieux  les  Députés , 

Vive  la  Nation  ôc  Sa  Maieflé.  Bis» 

Donnez  à'  boire  au  Courier 
Qui  a apporté  la  nouvelle  ; 

Donnez  à boire  au  Courier  : 

Vive  la  Nation  ôc  Sa  Majefté  ! Bis» 

Qui  en  a compofé  la  Chanfon  , " 

C’efl  trois  POISSARDES  de  la  Nation , ' 

Un  jour  étant  à la  Courtine, 

Ne  penfant  qu'à  leux  bien  aimé.  Bis» 

Donnez  à boire  au  Courier 
Qui  apporte  la  nouvelle  ; 

Donnez  à boire  au  Courier  : 

Vive  la  Nation  êc  Sa  Majeffé  î Bis» 


AUTRB  CHANSON 
Sur  l’Air  : Des  Mariniers  de  la  GarnouitUre» 

A H!  Palfandié,  belles  Comméres, 

J’allons  chanter  votre  valeur  , 

Et  dégoifer  avec  ardeur 
Le  fil  de  la  petite  affaire. 

Qui  pour  note  félicité 
Fait  triompher  la  liberté. 

Ce  fut  fortant  d'une  Guinguette 
Que  vous  fîtes  le  hardi  projet 
De  rabattre  un  peu  le  caquet 
Des  ennemis  de  LA  FAYETTE  , 

Qui  vouloient  manger  nos  gigots  f 

Se  gaudir  au  dépens  des  fots* 


Mais  les  pauvres  Ariftocrates^ 
Ennemis  de  ia  liberté, 

Ont  maintenant  un  pied  de  né 
Craignant  pour  leux  omoplates  ; 

Er  pour  s’expofer  au  grand  jour  s. 
Ils  ont  fait  patte  de  velour. 


CHANSON 

Chantée  à la  Comédie,  par  M,  C h eVA  lî  e n , 
des  Dames  de  la  Halle  , & Jînguliérement 
Sur  TAir  : Aifément  eda  fe  peut  croire* 

C’est  fous  la  Halle  de  Paris 
Qu’on  trouve  des  femmes  de  prix, 

Qui  figureront  dans  FHiftoire  , 

Et  dont  le  courage  & le  cœur 
Viennent  d’abattre  la  hauteur  i 

De  ces  prétendus  Grands  , ^ 

De  ces  hardis  Tyrans, 

Dont  on  foule  aux.  pieds  ia  mémoire* 

Que.  leur  voix  en  cette  Cité 
Chante  : Vive  la  Liberté, 

Aifément  cela  fe.  peut  croire , 

La  Fayette  , ce  grand  Héros 


